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6  6?.2  6~7 


RiNXESSE  d'Auberge  fut  créée  en  fla- 
mand à  Anvers,  le  lo  octobre  1896,  et 
jouée  pour  la  première  fois  en  fran- 
çais à  Gand,  le  4  mars  1898.  Le  succès  cons- 
tant qu'a  remporté  l'œuvre  de  M.  Jan  Blockx, 
et  la  faveur  du  public  qui  s'est  affirmée  autour 
du  nom  du  compositeur  anversois,  nous  ont 
engagé  à  étudier  de  près,  la  partition  de  Prin- 
cesse d'A  îiberge. 

Avant  d'arriver  à  l'analyse  thématique  et  à 
l'examen  détaillé  de  la  partition,  but  principal 
de  ce  travail,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire 
quelques  mots  du  poème  de  Prijicesse  d'A  u- 
berge,  dû  à  M.  Nestor  De  Tière. 

L'action  se  passe  vers  175 1  à  Bruxelles,  sous 
la  domination  autrichienne.  Katelyne,  mère  de 
Merlyn,  a  adopté  jadis  Reinilde  qui  aujour- 
d'hui aime  passionnément  Merlyn,  jeune  com- 
positeur de  grand  talent;  îMarcus,  soi-disant 
ami  de  ^Nlerlyn,  aime  également  Reinilde;  mais 
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voyant  ses  avances  repoussées,  il  jure  de  con- 
quérir Reinilde  en  perdant  son  fiancé  ;  il  y 
réussit  grâce  à  Rita,  la  princesse  d'Auberge, 
dont  la  beauté  et  la  puissance  séductrice  ont 
bien  vite  raison  des  scrupules  du  poète.  Cepen- 
dant, l'ancien  amant  de  Rita,  Rabo,  le  forgeron, 
se  voit  durement  repoussé  par  Rita,  depuis 
que  celle-ci  a  su  conquérir  complètement  le 
cœur  de  Merlyn,  et  décide  de  se  venger.  Une 
querelle  entre  les  deux  rivaux,  querelle  suscitée 
par  Rabo,  dégénère  en  lutte  et  Merlyn  tombe, 
tué  par  Rabo  au  moment  où  la  foule  chante  le 
triomphe  de  Merlyn  qui  vient  de  remporter  la 
palme  au  concours  décrété  par  le  duc  de 
Lorraine. 

M.  Nestor  De  Tière  sait  admirablement 
peindre  les  mœurs  flamandes.  Son  livret  de 
Princesse  d' Auberge,  spécialement  composé 
en  vue  de  l'adaptation  musicale,  est  original  et 
très  moderne  ;  le  style,  tantôt  vigoureux,  tan- 
tôt tendre,  est  empreint,  selon  les  personnages, 
d'un  certain  archaïsme  qui  convient  admirable- 
ment au  sujet  traité.  Les  situations  scéniques 
abondent,  car  toutes  les  passions,  tous  les  sen- 
timents humains  sont  mis  en  action  et  offrent 
de  vigoureux  contrastes. 

Au  point  de  vue  purement  dramatique,  nous 
ferons  remarquer  que  le  sujet  est  admirable- 
ment ordonnancé.  Les  trois  actes  de  Princesse 
d' Auberge   nous  représentent  les  trois  points 
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essentiels,  les  trois  stades  de  la  vie  du  ou  plutôt 
des  héros  du  drame  (Rita  et  iMerlyn).  On  peut 
appliquer  aux  trois  actes  la  division  classique 
de  tout  drame  :  exposition,  nœud,  dénouement. 
Le  premier  acte  nous  montre  jMerlyn  se  lais- 
sant entraîner  par  Rita  ;  le  deuxième,  la  vaine 
lutte  morale  de  Merlyn  pour  se  relever  et  le 
triomphe  complet  de  Rita;  le  troisième,  la 
mort  de   Merlyn. 

Les  principaux  caractères  sont  dessinés  avec 
beaucoup  de  vérité  et  un  grand  coloris,  chaque 
personnage  demeurant  d'ailleurs  à  son  plan. 

Au  premier  plan,  nous  avons  Rita,  la  prin- 
cesse d'Auberge,  enjôleuse,  femme  perverse, 
ne  vivant  que  pour  son  plaisir,  ne  songeant 
jamais  qu'à  elle.  Dans  toute  l'œuvre  elle  nous 
apparaît  sous  ce  jour  :  lorsqu'elle  entraîne 
Merlyn,  à  la  fin  du  premier  acte  ;  lorsqu'au 
deuxième  acte  elle  vient  jusque  dans  la  maison 
de  Katelyne  chercher  son  poète  pour  le  cor- 
tège de  carnaval.  Elle  est  d'ailleurs  incapable 
d'éprouver  l'ombre  d'un  sentiment  à  l'égard  de 
personnes  qui  ne  la  servent  pas  absolument 
dans  ses  intérêts;  voyez  son  attitude  au  troi- 
sième acte  vis-à-vis  de  Katelyne  et  de  Reinilde! 

Au  premier  plan,  également  nous  voyons 
Merlyn,  le  poète  musicien  ;  son  caractère  est 
faible,  mou,  indécis  ;  c'est  ce  qui  explique  l'as- 
cendant que  sauront  prendre  sur  lui  son  «  ami  » 
Marcus  et  surtout  Rita.   S'il  prend  une  déci- 
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sion,  un  mot  suffira  pour  le  faire  changer. 
Ainsi  au  deuxième  acte,  il  promet  à  Reinilde 
de  redevenir  ce  qu'il  était  jadis  ;  l'entrée  de 
Bluts  le  décide  davantage  à  renoncer  à  Rita; 
mais  Marcus  a  vite  fait  d'ébranler  sa  ferme 
décision,  et  Rita  n'a  qu'à  paraître  pour  l'en- 
traîner à  tout  jamais. 

Un  peu  en  retrait  se  dessine  la  sombre  figure 
de  Rabo;  c'est  un  simple  forgeron,  un  ouvrier, 
un  homme  du  peuple,  au  caractère  haineux  et 
violent;  il  a  été  l'amant  de  Rita  et  ne  peut 
admettre  qu'un  autre  le  supplante  ;  il  ne  parle 
que  vengeance  et  n'a  que  des  menaces  à  la 
bouche.  On  pourrait  même  lui  reprocher  d'être 
un  peu  uniforme  dans  la  véhémence  de  ses 
mauvais  desseins.  Certes,  le  théâtre  oblige  à 
dessiner  en  quelques  traits  fortement  accentués 
les  personnages  dont  le  caractère,  dans  la  vie 
réelle,  ne  se  révèle  entier  qu'à  la  suite  d'actes 
nombreux, reliés  par  une  foule  de  circonstances 
tout  à  fait  accessoires  et  négligeables  à  la  scène. 
Cependant  Rabo  est  trop  constamment  mé- 
chant et  terrible,  il  a  l'imprécation  sans  cesse 
à  la  bouche;  et  quand,  au  troisième  acte,  il  a 
tué  Merlyn,  il  éclate  insolemment  en  paroles 
pleines  de  rage  et  de  haine. 

Tout  près  de  Rabo,  poursuivant  le  même 
but,  la  perte  de  Merlyn,  il  faut  placer  Marcus. 
Ce  dernier,  tout  en  offrant  certaines  analogies 
dramatiques  avec  le  forgeron,  s'en  sépare  au 
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point  de  vue  du  caractère  proprement  dit;  tan- 
dis que  Rabo  est  décidé,  violent  et  emporté, 
Marcus  se  montre  toujours  faux,  hypocrite  ; 
son  langage  est  toujours  tortueux,  il  n'a  pas  la 
franchise  de  ses  expressions,  car  il  se  rend 
compte  parfaitement  de  l'odieux  de  sa  conduite. 
Dès  son  entrée  en  scène,  les  premiers  mots 
qu'il  prononce  révèlent  sa  nature  basse  :  il  est 
obséquieux  avec  Reinilde;  l'envie  l'aigrit  chaque 
fois  que  Reinilde  repousse  ses  avances  ;  il  est 
jaloux  de  l'affection  que  la  jeune  fille  a  pour 
Merlyn;  avec  ce  dernier  il  se  montre  bas  et  plat 
dans  l'espoir  de  l'évincer  ;  avec  ses  compagnons 
il  parle  de  Merlyn  avec  fierté  et  arrogance. 
Bref,  toute  la  silhouette  du  personnage  est  d'une 
justesse  de  dessin  et  d'accent  sans  pareilles. 

Quel  contraste  avec  Reinilde,  l'adorable 
jeune  fille  que  Katelyne  a  adoptée  et  qui  est 
fiancée  à  Merlyn;  quelle  tristesse  résignée, 
quand  elle  pleure  son  fiancé  qui  l'abandonne  ; 
quelle  délicatesse  de  nuances,  quelle  émotion 
communicative!  Il  se  dégage  de  ce  rôle  un 
charme  des  plus  pénétrants  ;  Reinilde  luttant 
toujours  pour  sauver  celui  qu'elle  aime  de  toute 
son  âme,  refusant  courageusement  les  hom- 
mages de  Marcus,  rendant  le  courage  à  Katelyne 
abattue,  est  un  des  plus  ravissants  types  de 
jeune  fille  bourgeoise  que  le  théâtre  ait  pro- 
duits. 

Quant  à  Katelyne,   elle  personnifie  l'amour 


maternel  :  toujours  anxieuse,  implorant  Dieu 
pour  sauver  son  fils,  faible  devant  lui  et  prête 
à  excuser  ses  fautes,  sans  avoir  le  courage  de 
redresser  ses  torts. 

Reste  enfin  Bluts,  le  père  de  Rita.  C'est  le 
personnage  le  moins  recommandable  de  l'œu- 
vre, il  est  buveur  et  joueur,  et  sa  conduite  est 
loin  d'être  un  exemple  à  suivre. 

A  chacun  de  ses  personnages,  M.  De  Tière 
a  donné  une  forme  de  langage  particulière- 
ment affinée,  prêtant  tour  à  tour  à  une  douceur 
et  une  énergie  d'expression  dont  une  traduc- 
tion, quelque  parfaite  qu'elle  puisse  être,  ne 
peut  présenter  qu'une  idée  très  imparfaite.  La 
traduction  est  l'œuvre  de  M.  Gustave  Lagye  ; 
devant  l'impossibilité  matérielle  de  rendre  en 
français  la  tournure  monosyllabique  et  em- 
preinte d'archaïsme  du  dialogue  de  M.  De 
Tière,  M.  Lagye  a  dû  s'attacher  à  traduire 
l'idée  plutôt  que  la  parole  ;  ce  n'est  certes  pas 
l'idéal  ;  mais  nous  croyons  qu'il  serait  difficile, 
sauf  pour  trois  ou  quatre  passages,  de  faire 
mieux  que  ce  qu'a  produit  M.  Lagye. 


II 


La  partition  écrite  par  M.  Blockx  sur  le 
poème  de  M.  De  Tière  est  une  œuvre  puis- 
sante, qui  prend  place  au  premier  rang  des 
œuvres  théâtrales  parues  en  Belgique.  Elle  est 
intéressante  à  étudier  à  plus  d'un  point  de  vue- 
Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  l'emploi 
absolu  des  leitmotive.  Par  leitmotive  nous  eu- 
tendons  non  pas  une  mélodie  plus  ou  moins 
développée,  ni  une  simple  phrase  chantante, 
mais  tantôt  un  motif  bien  caractérisé,  tantôt 
un  dessin  rythmique  ou  mélodique,  quelque- 
fois même  une  simple  suite  d'harmonies  servant 
à  caractériser  une  idée,  un  sentiment,  et  qui 
combinés  de  diverses  façons  forment  par  leur 
juxtaposition  ou  leur  développement  la  trame 
du  dialogue  musical. 

Chaque  personnage  a,  dans  Princesse  d^ Au- 
berge,son  thème  caractéristique,  d'autant  plus 
frappant  que  l'être  moral  est  dépeint  en  même 
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temps  de  façon  saisissante  par  les  seules  res- 
sources de  l'instrumentation. 

En  employant  certaines  voix  déterminées  de 
l'orchestre,  M.  Blockx  assigne  au  caractère  de 
son  personnage  une  nuance  particulière  qui  le 
détermine  éloquemment.  L'instrument  con- 
ducteur suivra  pas  à  pas  ce  personnage  à  tra- 
vers les  péripéties  du  drame  et  ne  l'abandonnera 
que  lorsque  son  intervention  aura  cessé  d'être 
nécessaire.  Grâce  à  cela,  les  caractères  sont  si 
nettement  dessinés,  qu'on  les  distinguerait  sans 
le  secours  des  paroles  ou  de  l'appareil  théâtral. 

Prenons,  par  exemple,  le  personnage  de 
Rabo,  le  forgeron,  au  caractère  brutal,  et  qui 
s'épanche  en  imprécations  vengeresses,  est 
dépeint  par  les  sons  inférieurs  des  instruments 
à  anches  :  clarinettes  basses  et  cors  anglais; 
les  cuivres  ne  le  clament  que  lorsque  le  déploie- 
ment orchestral  ou  vocal  l'exige.  Les  motifs 
qui  caractérisent  le  forgeron,  sont  en  outre 
formulés  en  modes  mineurs  pour  renforcer 
encore  le  coloris  ténébreuxr  du  personnage. 

Le  caractère  de  Merlyn  prête  aux  mêmes 
remarques.  Merlyn  personnifie  le  Génie,  l'Art, 
rinspiration;  aussi  il  est  traduit  à  l'orchestre 
par  la  phalange  bruyante  et  imposante  des 
cuivres,  sauf  à  la  dernière  scène  du  troisième 
acte,  où  le  thème  est  confié  aux  violons  au 
moment  où  Merlyn  exhale  ses  dernières 
paroles. 
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Une  autre  caractéristique  réside  dans  l'agen- 
cement des  différents  leitmotive.  M.  Blockx 
joint  bout  à  bout  en  quelque  sorte  des  thèmes 
qui  ne  se  rattachent  les  uns  aux  autres  ni  par 
leur  constitution  harmonique,  ni  par  leur 
forme  mélodique;  s'il  les  juxtapose,  c'est  à 
raison  de  la  situation  scénique  ou  dramatique 
ou  plutôt  à  raison  de  l'idée  poétique  à  traduire 
musicalement.  Ces  thèmes,  malgré  la  diversité 
des  rythmes,  se  soudent  de  telle  sorte  qu'ils 
semblent  ne  former  qu'un  seul  tout.  Remar- 
quons encore  que  les  principaux  thèmes,  l'air 
du  carillon,  les  motifs  de  carnaval,  la  chanson 
de  Ri  ta  au  troisième  acte,  ont  une  allure  popu- 
laire, mais  que  leur  conception,  voulue  telle 
d'ailleurs  par  l'auteur,  est  loin  d'être  ce  qu'on 
appelle  du  a  pastiche  ».  M.  Blockx  s'est  créé 
une  langue  toute  personnelle,  et  grâce  à  son 
habileté,  il  unit  ces  thèmes  et  ceux  d'allure 
moderne  sans  qu'un  seul  instant  on  éprouve 
l'impression  d'incohérence  ou  de  manque 
d'unité. 

Une  dernière  particularité  très  saillante  dans  la 
musique  de  Princesse  d'A  uberge,  c'est  l'absence 
de  duos,  trios,  quatuors,  etc.,  confiés  aux^^r- 
sonnages  du  drame.  Dans  toute  l'œuvre,  il  n'y 
a  qu'un  seul  ensemble  (et  encore  ce  n'est  pas 
un  duo)  :  c'est,  à  la  fin  du  deuxième  acte,  l'hymne 
que  Merlyn  et  Rita  chantent  à  l'amour  pendant 
le  défilé  du  cortège  carnavalesque.  Par  contre, 


les  ensembles  confiés  au  peuple,  à  la  foule,  sont 
très  nombreux  :  au  premier  acte  dès  le  lever  du 
rideau,  nous  avons  celui  des  maraîchers,  puis 
celui  des  jeunes  gens  venant  fêter  l'anniver- 
saire de  Rita;  enfin,  le  finale  du  premier  acte 
qui  se  compose  de  plusieurs  chœurs  super- 
posés :  celui  des  jeunes  gens,  celui  des  voisins 
scandalisés  et  celui  des  sœurs  de  Rita  chantant 
l'Amour.  Au  deuxième  acte,  nous  entendons  à 
chaque  instant  les  chants  de  carnaval  de  la 
foule  qui  se  livre  au  plaisir  à  la  place  voisine, 
sans  omettre  le  formidable  chœur  final.  Enfin, 
au  troisième  acte,  c'est  encore  au  peuple  que 
sont  confiés  les  ensembles  choraux. 

Malgré  le  grand  nombre  de  chœurs,  il  n'y  a 
pas  un  seul  ensemble  qui  ne  soit  exigé  par  la 
situation  dramatique,  sauf  peut-être  celui  qui 
ouvre  le  premier  acte.  En  outre,  la  polyphonie 
vocale,  à  laquelle  M.  Blockx  s'est  presque  tou- 
jours tenu,  a  permis  à  l'auteur  de  Princesse 
d'Auberge  de  se  conformer  admirablement  à 
la  situation  dramatique.  Qu'il  nous  soit  permis 
d'employer  ici  une  expression  de  M.  Maurice 
Kufi^erath,  expression  qui  s'applique  fort  bien 
aux  ensembles  de  Princesse  d'A  uberge  :  «  Les 
chœurs  ne  sont  pas  des  chants  à  plusieurs 
voix,  ils  sont  de  la  musique  agissante,  ils  sont 
une  action  sonore.  » 

Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  prenons 
le  finale  du  deuxième  acte  :  nous  y  voyons  deux 
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des  chœurs  de  carnaval  superposant  leur 
r3"thme  binaire  à  un  troisième  chœur  en  6  8, 
tandis  que  les  voix  de  Merlyn  et  de  Rita 
restent  indépendantes.  Grâce  à  cela,  chaque 
groupe  vocal  conserve  son  entière  individua- 
lité. 

Arrivons  maintenant  à  l'examen  détaillé  de 
la  partition 


PREMIER   ACTE 


Pas  d'ouverture  proprement  dite  ;  chacun 
des  trois  actes  est  précédé  d'une  courte  intro- 
duction qui  expose  musicalement  la  situation 
ainsi  que  les  caractères  des  principaux  per- 
sonnages. 

Ce  que  nous  appellerons  le  prélude  du  pre- 
mier acte,  nous  fournit,  dès  la  première  page, 
deux  leitmotive  des  plus  importants  caracté- 
risant la  haine  et  l'amour  de  Rabo,  l'amant 
évincé  de  Rita. 

C'est  d'abord  le  sombre  thème  de  la  Ven- 
geance de  Rabo  (*)  (no  i),  confié  au  cor  anglais 

Adagio  0.  = 
î 


(')  Tous  ces  passages  sont  reproduits  avec  l'autorisa- 
tion spéciale  des  éditeurs  MM.  Heugel  et  Cie. 
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et  à  la  clarinette  basse  et  soutenu  par  un  roule- 
ment de  timbales.  Après  un  développement 
de  quelques  mesures,  ce  motif  fait  place  au 
thème  d'Auioitr  de  Rabo  (no  2)  joué    dolce 


Cantabile 


par  les  violoncelles.  Par  un  crescendo  très 
habilement  amené,  ce  thème  devient  drama- 
tique et  provoque  une  impression  de  force 
brutale,  de  jalousie  et  de  haine  rendant  très 
bien  le  caractère  de  Rabo.  C'est  sur  ces  deux 
thèmes,  presque  exclusivement,  qu'est  bâtie  l'in- 
troduction du  premier  acte;  à  noter  un  dessin, 
confié  principalement  aux  violons  et  que  nous 
verrons  paraître  assez  souvent  au  premier  acte 
chaque  fois  qu'il  sera  question  de  Rita  (3). 

Adagio  J.  =  56 


Sans  arrêt  aucun,  le  rideau  se  lève. 
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La  scène  nous  montre  la  Grand'Place  de 
Bruxelles,  à  l'heure  où  déjà  la  lune  pâlit  sans 
que  pourtant  le  jour  ait  percé.  Rabo  est  en- 
dormi sur  le  seuil  de  l'auberge  de  Rita  ;  déjà 
de  matineux  maraîchers  ont  pénétré  en  ville  en 
chantant  lorsque  l'aube  commence  à  paraître. 
Un  bourgeois  et  son  fils  passent  devant  la 
maison  de  Rita;  et  pendant  que  le  fils  jette  de 
curieux  regards  vers  l'auberge,  on  entend  à 
l'orchestre,  pour  la  première  fois  (page  21)  ('), 
le  fragment  a  d'un  motif  que  nous  ne  trouvons 
entièrement  développé  que  plus  tard  (p.  54), 
mais  que  dès  maintenant  nous  appellerons 
thème  de  la  Perversité  de  Rita  (n°  7).  Bientôt 
Rabo  s'éveille  et  aussitôt  l'orchestre  reprend 
fortissimo  le  thème  de  la  Vengeance  (n»  i). 
Dans  une  page  d'une  amère  tristesse,  le  for- 
geron raconte  ses  malheurs  pendant  qu'à  l'or- 
chestre dominent  les  motifs  i  et  2.  Soudain,  la 
porte  de  l'auberge  s'ouvre  :  un  homme  paraît  ; 
Rabo  s'élance  sur  lui,  mais  l'homme  lui 
échappe.  Furieux  alors,  il  frappe  avec  violence 
à  la  porte  de  Rita  ;  mais  ne  recevant  point  de 
réponse,  il  jure  de  se  venger  et  l'orchestre  tout 
entier  clame  une  dernière  fois  fortissimo  le 
thème  de  la  Vengeance  (no  i),  sombre,  sau- 
vage et  menaçant. 


(*)  L'indication  des  pages  se  rapporte  à  la  partition 
déduite  pour  chant  et  piano. 
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Cependant  Reinilde  paraît.  Elle  a  vu  dans 
son  rêve  Merh'n  dans  les  bras  de  Rita,  et,  le 
cœur  brisé,  elle  se  rend  à  l'église  pour  y 
retrouver  le  calme  et  l'espoir.  Son  récit  est  une 
page  d'une  intensité  d'expression  rare,  d'un 
superbe  coloris,  donnant  bien  la  sensation  d'un 
accablement,  d'une  lassitude.  Remarquons 
(p,  32  et  suiv.)  une  nouvelle  apparition  de  la 
partie  a  du  thème  de  la  Perversité  ["])  et  signa- 
lons (p.  33)  le  beau  thème  d'Amour  de  Rei- 
nilde (4)  chanté  par  les  violons  et  le  quatuor. 

Cantabile  J  =  76 


Au  moment  où  Reinilde  se  dispose  à  quitter 
la  place  publique,  Marcus  arrive;  le  dialogue 
qui  s'établit  entre  les  deux  jeunes  gens  est 
intéressant  à  étudier.  Marcus,  faux  ami  de 
Merlyn,  emploie   tous   les    moyens    possibles 
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pour  se  faire  aimer  de  Reinilde  ;  son  hypo- 
crisie, son  caractère  insinuant  et  cauteleux 
sont  fort  bien  rendus  à  l'orchestre  par  le 
dessin  suivant  (5)  ;  rythmes  saccadés,  syncopes 

Allegretto  J  =  69 
5 


continuelles,  harmonies  contrariantes,  tout  con- 
court à  nous  dépeindre  le  côté  moral  de 
Marcus.  Chaque  fois  que  Reinilde  se  révolte 
des  avances  de  Marcus,  nous  entendons  à  l'or- 
chestre le  motif  4  (p.  36)  d'abord  en  fa  majeur, 
puis  (p.  40)  successivement  en  la  majeur,  ut 
dièze,  si  bémol  majeur,  puis  repris  par  Rei- 
nilde elle-même  en  la  majeur.  Signalons  au 
cours  de  ce  dialogue  (p.  38)  le  thème  du  Génie 
de  Merlyn  que  nous  donnons  ci-dessous  (n»  6) 
dans  sa  forme  définitive  bien  qu'il  n'apparaisse 
dans  cette  forme  que  plus  tard  (p.  72). 

Maestoso  J  =  5o 


6 

?kVl^    0    ,.-(- 

Il     -  1 
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-4 
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Es 
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Remarquons  qu'après  la  fière  réponse  de 
Reinilde,  le  chant  de  Marcus  (p.  36  et  37)  a 
pour  accompagnement  une  déformation  du 
thème  de  la  Vengeance  de  Rabo,  que  plus 
tard  (p.  38,  lignes  2  et  3)  Marcus,  redisant 
encore  son  amour  à  Reinilde,  chante  absolu- 
ment le  thème  d'Amour  de  Rabo.  On  a  cri- 
tiqué M.  Blockx  d'avoir  employé  ainsi  un  seul 
thème  pour  dépeindre  deux  situations  absolu- 
ment différentes.  A  notre  avis,  il  n'y  a  pas  là 
matière  à  critique  sérieuse.  Ne  perdons  pas  de 
vue  que  toute  l'action,  tant  scénique  que  musi- 
cale, gravite  autour  de  la  princesse  d'Auberge 
et  de  Merlyn.  Or,  au  troisième  acte,  Merlyn 
meurt,  tué  par  Rabo,  grâce  aux  intrigues  de 
Marcus,  car  c'est  Marcus  qui,  au  premier  acte, 
pousse  Merlyn  vers  Rita,  afin  de  le  détacher  de 
Reinilde.  Donc,  dès  le  début  de  l'œuvre, 
Merlyn  trouve  en  face  de  lui  deux  adversaires 
poursuivant  tous  deux  un  même  but  :  la  ven- 
geance, poussés  tous  deux  par  le  même  mobile  : 
la  jalousie  ;  il  y  a  donc,  entre  Rabo  et  Marcus, 
si  pas  identité,  tout  au  moins  des  similitudes 
telles  que  le  procédé  de  ]\I.  Blockx  s'explique 
parfaitement. 

Le  jour  éclaire  déjà  la  place  ;  des  jeunes 
gens  viennent  sous  les  fenêtres  de  l'auberge, 
donner  une  sérénade  à  Rita  à  l'occasion  de  son 
anniversaire  ;  bientôt  Rita  paraît  à  son  balcon, 
annoncée  à  l'orchestre  par  les  instruments  en 


bois  jouant,  dans  un  registre  très  élevé,  deux 
fois  le  motif  de  la  Perversité  (n°  7),  d'abord 
en  ré  majeur 


puis  en  si  mineur,  tandis  que  le  carillon  de  la 
tour  égrène  un  de  ses  plus  joyeux  airs  de  fête. 
Ces  deux  motifs  sont  à  la  base  de  toute  la 
scène  (p.  55  à  63)  pendant  laquelle  Rita  re- 
mercie les  jeunes  gens  et  les  engage  à  entrer  à 
l'auberge  dont  on  vient  d'ouvrir  les  portes. 
C'est  pendant  cette  scène  qu'apparaît  (p.  55)  le 
thème  à' A  mour  de  Rita  (n°  8)  : 


A  peine  la  bande  joyeuse  a-t-elle  franchi  le 
seuil  de  l'auberge  que  dans  les  coulisses  on  en- 
tend l'arrivée  de  Bluts  rentrant  ivre  avec  deux 
amis.  A  l'orchestre,  les  violoncelles  et  les 
lourdes  contrebasses  jouent  le  motif  suivant 
(p.  63) 

lleerretto  80  =  J 


etc. 


que  nous  appellerons  thème  de  V Ivresse,  C'est 

du  moins  ce  thème  qui  accompagne  le  chant 

de  Bluts  ivre  au  deuxième  et  au  troisième  acte. 

Le  père  de  Rita  et  ses  amis  pénètrent  dans 
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l'auberge  tandis  que  Maicus  et  Merlyn  arrivent 
en  scène.  ]Marcus,  dont  les  protestations  d'a- 
mour n'ont  pu  émouvoir  Reinilde,  a  juré  de 
détacher  Merlyn  de  sa  fiancée,  en  l'entraînant 
chez  Eita.  C'est  ce  projet  qu'il  va  mettre  à  exé- 
cution. Merlyn  résiste  d'abord,  il  n'a  jamais 
vécu  que  pour  son  art.  «  Lui  seul  a  su  me 
séduire,  »  dit-il  pendant  que  les  cuivres  enton- 
nent le  motif  glorifiant  le  génie  de  l'art  (6), 
d'abord  en  ré  majeur,  puis  en  sol  bémol. 
Tout  ce  passage  est  d'un  accent  chaleureux 
et  convaincu.  Signalons  (p.  74)  la  broderie 
du  violon  solo  accompagnant  Merlyn,  glori- 
fiant l'art  en  une  page  magnifique,  il  vante 
l'art,  s'élevant  toujours  vers  l'idéal,  tandis 
qu'à  l'accompagnement  reparaît  le  motif  6. 
Remarquons  encore  (p.  77  et  suiv.)  l'accompa- 
gnement du  chant  de  ^larcus,  qui  n'est  autre 
que  le  motif  de  la  Vengeance  (no  i)  rythmi- 
quement  modifié. 

Les  jeunes  gens  sortent  de  l'auberge  en 
chantant  ;  Rita  les  suit  sur  la  place  publique. 
C'est  le  moment  décisif  pour  Marcus.  Tan- 
dis que,  à  l'orchestre,  le  motif  de  la  Perver- 
sité (n''  7)  domine,  Marcus  prend  Merlyn 
par  la  main  et  l'attire  près  de  Rita  qui  frap- 
pée de  l'air  distingué  du  jeune  artiste,  le 
regarde  longuement  et  s'approche  de  lui  avec 
■des  allures  félines.  La  séduction  commence. 
Le  carillon  (p.  gi  et  suiv.)  sonne  joyeusement 
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le  motif  7  accompagnant  le  thème  de  la  Per- 
versité;  Merlyn  veut  encore  se  soustraire  à  la 
tentation  ;    le  thème    6    retentit   une  dernière 
fois  fortissimo,  mais  la  beauté  séduisante  de 
la  femme  triomphe  enfin  de  Merlyn,  pendant 
que  Rita  chante  le  thème  û^ Amour  {n°  8),  qui 
passe   bientôt  aux   violons   et    au  quatuor    à 
cordes,  pour  rester  (p.  loi)  au  violoncelle  solo 
jusqu'au  moment  où  Merlyn,  entièrement  sub- 
jugué embrasse  longuement  Rita.  Le  thème 
à' Amour  est  repris  alors  par  le  quatuor,  tandis 
que  la  petite  flûte  siffle  le  motif  de  la  Perver- 
site'{n°y).  Marcus  chante  victoire,  et  les  jeunes 
gens,    malgré    les    protestations    des  voisins, 
reprennent  leurs  chansons  interrompues;  Rabo, 
qui  se  rendait  chez  Rita,   apparaît  et  jette  sa 
malédiction  sur  Rita  et  Merlyn.  A  cette  der- 
nière scène  correspond  un  déploiement  orches- 
tral et  vocal  assez  considérable.  Les  thèmes  de 
Rita  (n^'^  7  et  8)  reviennent  combinés  avec  les 
chansons  des  jeunes  gens,  et,  pendant  que  le 
rideau  tombe,  les  cuivres  lancent  une  dernière 
fois,  menaçant,  le  thème  de  la  Vejigeance  {n"  i)^ 


DEUXIEME   ACTE 


Le  second  acte  nous  transporte  dans  un 
autre  milieu.  Les  caractères  de  Rita,  Marcus, 
Merlyn  et  Reinilde,  nettement  posés  dans  le 
premier  acte,  se  développent  ici  musicalement 
sous  un  nouvel  aspect,  celui  de  Reinilde  en 
particulier,  qui  n'avait  été  dessiné  jusqu'ici 
qu'extérieurement.  Le  deuxième  acte  nous  fait 
pénétrer  plus  avant  au  fond  de  cette  belle 
âme  dont  la  musique  traduit  en  pages  merveil- 
leusement éloquentes,  la  profonde  sensibilité 
et  la  haute  noblesse.  Enfin,  nous  apprendrons 
à  connaître  la  mère  de  Merlyn,  Katelyne. 

Le  prélude  qui  sert  d'introduction  renferme 
la  synthèse  de  tout  l'acte,  il  débute  par  cette 
phrase  plaintive 

Andante  68  ^=  J 


etc. 


douloureusement  chantée  par  le  quatuor  et  le 
cor  anglais,  exprimant  avec  un  relief  saisissant 
la  tristesse  et  l'accablement  de  Katelyne.  Cet 
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état  d'âme   est  dépeint   en  une    assez  longue 
période    dont    le   second   membre   coïncidant 


68  = 


f*r  to'T'rr_!T 


avec  l'entrée  plaintive  du  quatuor  nous  conduit 
à  un  troisième  thème 


68  = 


dont  le  développement  nous  ramène  bientôt 
au  motif  initial  n^  lo.  A  ce  dernier  succède  le 
motif  à' A  }>io II r  de  Reinilde  (n^  5),  légèrement 
simplifié  et  chanté  par  le  quatuor,  suivi  immé- 
diatement du  thème  de  la  Perversité {nP  y),  re- 
pris par  les  flûtes,  les  hautbois  et  les  clari- 
nettes ;  ces  deux  motifs  entrent  aussitôt  en 
opposition,  en  lutte,  le  quatuor  chante  pas- 
sionnément le  thème  à' Amour  (no  4),  mais 
bientôt  cependant  la  Perversité  {n°  7)  triom- 
phe, tandis  que  le  rideau  se  lève, 

C'est^  la  journée  du  carnaval;  nous  sommes 
chez  Katelyne;  il  est  midi,  Merlyn  n'a  pas  en- 
core paru,  ce  qui  cause  la  désolation  de  sa 
mère  ;  à  l'accompagnement  paraît  aussitôt  le 
thème  de  la  Douleur  [n°  10).  Le  récit  de  Kate- 
lyne est  une  des  belles  pages  de  la  partition  ;  la 
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tristesse  qui  s'en  dégage   est    intense.    Notons 
en  passant  ce  dessin 


qui  revient  assez  souvent  à  l'accompagnement 
(p.  127  et  128)  chaque  fois  que  Katelyne 
pleure  son  fils  d'autrefois,  Reinilde,  qui  vient 
de  paraître,  partage  la  douleur  de  Katelyne 
et  promet  à  la  mère  éplorée  d'essayer  de  faire 
revenir  Merlyn  à  de  meilleurs  sentiments. 
Dans  tout  ce  dialogue  entre  Reinilde  et  Kate- 
lyne, il  n'y  a  guère  de  dessins  caractéristiques 
ni  à  l'orchestre  ni  dans  le  chant. 

Tandis  que  Katelyne  se  retire  pour  laisser 
Reinilde  seule  avec  Merlyn,  qu'on  entend  ar- 
river, l'orchestre  reprend  le  thème  à! Amour 
(no  4),  pendant  que,  sur  la  place  publique,  les 
hommes  chantent  le  premier  chœur  de  Carna- 
val (p.  184,  r\9  14)  dont  nous  donnons  les  trois 
membres  principaux. 

Allegretto  84  =  ^ 
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Merlyn  arrive,  défait,  les  cheveux  en  désordre^ 
sans  voir  Reinilde  ;  il  veut  travailler,  mais  il 
en  est  empêché  par  le  souvenir  de  ses  nuits 
follement  passées  chez  Rita  dont  l'orchestre 
redit  la  Perversité  {n°  7),  tandis  que  les  cuivres 
entonnent  le  motif  du  Génie  (n°  6).  En  ce  mo- 
ment, Reinilde,  que  Merlyn-  n'a  pas  encore 
remarquée,  chante  très  doucement  une  chanson 
que  Merlyn  lui  dédia  (n°  i5)  : 

Allegretto  52  =  J. 


Cette  chanson  que  tout  le  monde  connaît  pour 
l'avoir  entendu  chanter  sous  le  titre  impropre  de 
Lied  de  Reinilde,  se  compose  de  trois  couplets. 
Les  deux  premiers  sont  identiques,  le  troisième 
analogue  de  sentiment  et  de  rythme.  On  a  fait 
à  cette  mélodie  le  reproche  de  n'être  que  la 
répétition  de  mêmes  dessins  mélodiques  sur 
des  degrés  identiques.  Nous  pensons  que  ce 
n'est  pas  sans  intentions,  vraisemblablement^ 
que  M.  Blockx  s'est  servi  de  ce  procédé.  L'au- 
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teur  a  voulu  évidemment  une  mélodie  très 
naïve  et  très  simple,  et  ie  procédé  employé  est 
une  des  formules  les  plus  fréquentes  dans  les 
mélodies  essentiellement  naïves. 

L'accompagnement  est  des  plus  simples 
également;  il  est  soutenu  par  la  harpe  seule 
pendant  une  vingtaine  de  mesures,  le  quatuor 
s'y  joint  pour  le  refrain  (qui  n'est  qu'une 
décomposition  des  premières  notes  du  thème 
d'Amour  (n°  4). 

Après  la  troisième  strophe,  chantée  en  la  bé- 
mol majeur  et  accompagnée  en  pizzicati,  par 
tout  le  quatuor,  Reinilde  éclate  en  sanglots  ; 
Merlyn  lui  demande  la  cause  de  sa  tristesse; 
c'est  alors  qu'en  une  page  merveilleuse  (p.  144 
à  154),  Reinilde  implore  Merlyn  et  le  conjure 
de  reprendre  ses  occupations  de  jadis  ;  touché 
par  l'éloquence  passionnée  de  la  jeune  fille, 
Merlyn  cède,  tandis  qu'on  entend  sur  la  place 
publique  un  groupe  de  femmes  chantant  un 
chœur  de  carnaval  (n°  16). 

Tout  ce  dialogue  est  traité  à  l'orchestre  de 
m^ain  de  maître.  Les  violons  chantent  le 
refrain  6  du  Lied  de  Reinilde,  que  les  altos  et 
les  violoncelles  disent  en  contre-sujet;  puis  le 
quatuor  reprend  (p.  146)  le  thème  à^ Amour  de 
Reinilde  (no  4)  pour  aboutir  (p.  i52-i53/  à  un 
ensemble  magnifique  au  moment  où  les 
femmes  chantent  le  second  chœur  de  carna- 
val. 
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Allegretto  80  ^  J. 
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Pendant  que  VoYchestre  veprend  fortissimo  le 
thème  du  Génie  (n°  6),  Merlyn  promet  à  Rei- 
nilde  de  travailler  comme  il  le  faisait  jadis  ; 
mais  il  compte  sans  son  caractère  faible  et 
indécis,  sur  lequel  Marcus  et  Rita  auront  prise 
trop  facilement.  Au  moment  où  s'éteint  le 
chœur  de  Carnaval  (n°  16),  Bluts,  déjà  ivre, 
entre  chez  Merlyn  pour  lui  réclamer  l'argent 
qui  lui  est  dû.  C'est  sur  le  thème  que  nous 
signalions  plus  haut  sous  le  nom  de  thème  de 
VIvresse  (n°  g)  que  Bluts  chante  toute  cette 
scène.  Le  thème  est  donné  à  l'accompagne- 
ment par  le  basson,  alternant  avec  le  violon- 
celle. Merlyn  ne  sait  que  dire  ni  que  faire,  car 
la  scène  se  passe  en  présence  de  Reinilde  ; 
Bluts,  voyant  l'embarras  de  Merlyn  s'enhardit; 
des  plaisanteries  grossières  lui  échappent. 
Alors,  Reinilde,  qui  n'a  cessé  de  considérer 
Bluts  avec  mépris,  jette  aux  pieds  du  caba- 
retier  les  cinq  couronnes  qui  lui  sont  dues,  et 
se  retire  pour  aller  prier  à  l'église.  A  ce  mo- 
ment paraît  à  l'accompagnement  (p.  162)  un 
curieux  motif  (n°  17)  en  quartes  sonné  parle 
carillon,  motif  qui  jouera  un  grand  rôle  dans 
le  tableau  final  de  cet  acte  (p.  242),  la  grande 
scène  de  carnaval.  Ce  motif  a  déjà  fait  une 
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courte     apparition    au   premier    acte    (p.  go), 
immédiatement  avant  la  scène  de  la  séduction. 


Allegretto  63  ^^ 


etc. 


etc. 


Bluts  a  ramassé  avidement  l'or  jeté  par  Rei- 
nilde  et  se  retire  d'un  air  moqueur  en  chantant 
le  motif  de  Tivresse,  que  le  basson  railleur 
soutient  en  notes  piquées,  Merlyn,  resté  seul, 
se  sent  accablé  de  honte;  une  réaction  morale 
s'opère  en  lui,  il  maudit  Bluts,  dont  l'orchestre 
reprend  fragmentairement  le  thème  ;  il  évoque 
la  douce  image  de  Reinilde,  pendant  que  le 
quatuor  redit,  sur  des  accords  de  septième 
diminuée,  le  fragment  b  du  Lied  de  Reinilde; 
le  souvenir  de  Reinilde  le  conduit  insensible- 
ment en  rêve  vers  Rita  et  vers  le  jour  funeste 
où  il  succomba  à  la  tentation;  toute  la  scène  de 
la  séduction,  qui  est  reprise  d'ailleurs  à  l'or- 
chestre, lui  repasse  sous  les  yeux,  et  il  n'est 
tiré  de  sa  rêverie  que  par  les  joyeux  ébats  d'en- 
fants fêtant  le  carnaval  sous  sa  fenêtre.  C'est  le 
troisième  chœur  de  Carnaval  {n°  i8), 
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Alleeretto  So 


important  au  même  titre  que  les  deux  autres, 
car  c'est  sur  ces  trois  motifs  (14,  16  et  18)  qu'est 
bâtie  la  grande  scène  de  carnaval,  à  laquelle 
nous  arriverons  bientôt. 

Pendant  que  Merlyn  était  absorbé  dans  ses 
sombres  pensées,  Marcus  a  fait  son  entrée  ;  il 
se  raille  de  l'accablement  dans  lequel  il  voit 
son  «  ami  »  et  ne  se  fait  pas  faute  de  le  rendre 
jaloux  en  employant  quelques  phrases  équi- 
voques au  sujet  de  Rita.  Mertyn  cependant, 
qui  est  repris  d'un  noble  courage,  repousse 
Marcus,  et  va  même  jusqu'à  maudire  Rita. 
A  ce  moment,  Rita,  déguisée  en  déesse  de 
Flore,  et  six  autres  jeunes  filles,  toutes  en 
costume  de  carnaval,  arrivent  chez  Merlyn  ; 
Rita  veut  emmener  Merlyn  dans  le  cortège  du 
carnaval  ;  il  hésite;  devant  elle,  sa  volonté 
faiblit  déjà,  l'indécision  le  reprend  et  il  consent 
enfin  à  partir  au  moment  même  où  sa  mère  et 
Reinilde  reparaissent. 

Le  dialogue  de  Marcus  et  de  Merlyn  n'offre 
guère  d'intérêt  au  point  de  vue  musical.  Quant 
à  la  scène  de  Rita  et  de  ses  cinq  compagnes, 
disons  que  le  chœur  des  jeunes  filles  (p.  i85 
à  2o3)  est  une  déformation  du  thème  d'A  mour 
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de   Rita   (n»  8)  thème  qui  revient   presque  à 
chaque  mesure  de  l'accompagnement. 

Katelyne,  éplorée,  appelle  éperdûment  son 
fils,  que  Rita  entraîne  ;  Reinilde,  blessée  au 
cœur  par  l'inconduite  de  Merlyn  qui  a  reçu  Rita 
dans  sa  maison,  voudrait  mourir;  elle  hait,  elle 
méprise  Merlyn  ;  ]\Iarcus,qui  est  rentré  furtive- 
ment, a  tout  entendu  et  veut  redire  son  amour 
à  Reinilde;  mais  celle-ci  lui  répond  noblement 
que,  quelle  que  soit  la  conduite  de  Merlyn,  elle 
veut  encore  essayer  de  le  ramener  dans  le  droit 
chemin;  Marcus,  aveuglé  par  la  jalousie,  se 
prend  à  haïr  Merlyn  et  jure  que  Reinilde  lui 
appartiendra.  L'orchestre  reprend  le  motif  17, 
qui  nous  conduit  à  la  grande  scène  terminant 
le  deuxième  acte;  un  rapide  changement  à  vue 
nous  transporte  de  la  maison  de  Merlyn  à  la 
Grand'Place  de  Bruxelles,  où  la  foule  fête  le 
carnaval. 

Cette  scène  est  incomparable,  grâce  à  l'ha- 
bileté avec  laquelle  M.  Blockx  a  su  tirer  parti 
du  développement  thématique  des  trois  chœurs 
de  carnaval  (14,  16  et  18).  Dans  ce  prodigieux 
ensemble  choral  et  instrumental,  les  dessins 
contra-pontiques  abondent,  les  trois  motifs  se 
combinent  et  s'opposent  à  l'infini,  paraissant 
continuellement  à  la  partie  supérieure  pour 
céder  la  place  aussitôt  à  un  autre  chœur. 

L'orchestre  entame  d'abord  le  chœur  des 
femmes  (n°  16),  dominé  bientôt  par  la  voix  des 
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hommes  chantant  le  motif  n©  14,  repris  en 
même  temps  par  l'orchestre  en  fa  majeur;  une 
courte  modulation  nous  ramène,  en  r/ majeur, 
au  thème  16,  chanté  par  les  femmes,  inter- 
rompu par  le  chœur  d'enfants  n°  18,  en  sol 
majeur.  Ce  dernier  est  bientôt  dominé  par  les 
voix  d'hommes,  dont  le  motif  n°  14  est  con- 
trepointé  par  le  thème  16,  repris  en  si  majeur. 
Les  trois  chœurs  se  combinent  aussitôt  deux 
à  deux,  pour  aboutir  (p.  226)  à  un  contrepoint 
des  trois  motifs  divisés,  reconstitués  et  déve- 
loppés dans  tous  les  tons. 

Analyser  plus  en  détail  le  puissant  dévelop- 
pement donné  à  cette  scène  nous  mènerait  trop 
loin.  Il  nous  faut  nécessairement  renvoyer  le 
lecteur  à  la  partition,  qu'il  est  indispensable 
d'ailleurs  d'étudier,  si  l'on  veut  en  saisn-  toutes 
les  beautés.  Soudain,  toutes  les  voix  se  taisent  ; 
le  cortège  carnavalesque  annoncé  par  les  son- 
neries de  cuivre  provoque  aussitôt  un  grand 
brouhaha,  car  chacun  veut  être  au  premier 
rang  pour  voir  le  char  de  Flore  et  Zéphir  (Rita 
et  Merlyn). 

L'orchestre  entame  alors  un  thème  énergi- 
quement  scandé  en  manière  de  marche 
Maestoso  alla  marcia  88  ^  ^ 
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dont  le  développement  nous  conduit  (p.  235)  à 
une  phrase  chantée  par  le  quatuor  (no  20) 

Cantabile  SS  =  j 


j^^^  j^?n^,jf}]jg. 


et  reprise  plus  tard  par  toute  la  foule  (p.  236 
et  suiv.).  Ce  chœur  est  interrompu  (p.  239)  par 
le  motif  de  la  Vengeance  (n°  i)  :  Rabo  vient  de 
reconnaître  Merlyn  et  Rita  sur  le  principal 
char  et  leur  jette  à  tous  deux  sa  malédiction 
pendant  que  le  peuple  demande  à  Merlyn 
l'exécution  d'une  de  ses  œuvres.  L'hymne  à 
r^/HOZ/r,  chanté  par  Rita  et  ÎMerlyn,  est  bâti 
sur  le  thème  17,  renversé  (*)  en  ce  sens  que 
la  partie  principale  (le  carillon)  devient 
accompagnement,  tandis  que  l'accompagne- 
ment devient  partie  chantante.  Ce  duo  est 
repris  en  chœur  par  la  foule.  L'orchestre, 
contrepointant  ce  chœur,  donne  fragmentaire- 
ment  les  différents  motifs  de  Carnaval^  et  c'est 
au  milieu  d'un  formidable  déploiement  orches- 
tral et  vocal  que  le  rideau  tombe. 


0  C'est  le  renversement  du  thème  tel  qu'on  l'a  ren- 
contré la  première  fois,  p.  90  de  la  partition. 


TROISIÈME  ACTE 


Le  dernier  acte  nous  transporte  en  la  grande 
salle  de  l'auberge  de  Rita.  Dans  l'analyse 
musicale  de  cette  dernière  partie  du  drame,  il 
nous  sera  permis  d'aller  plus  rapidement, 
parce  que  bon  nombre  des  motifs  qui  y  pa- 
raissent nous  sont  déjà  connus.  Il  nous  suffira 
donc  de  donner  les  thèmes  nouveaux,  et  de 
signaler  quelques  particularités  dignes  d'atten- 
tion. 

Le  prélude  est  un  morceau  très  mouve- 
menté, de  caractère  violent,  et  cela  s'explique, 
puisqu'il  sert  d'introduction  à  la  scène  de 
jalousie  entre  Rabo  et  Rita.  Il  résume  en  quel- 
que sorte  les  événements  des  deux  actes  pré- 
cédents. Il  débute  par  cette  phrase  : 
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Allegro  agitato  144  =  ^ 


confiée  aux  violons  et  aux  altos  et  destinée  à 
caractériser  l'état  d'àme  du  forgeron,  car  c'est  ce 
dessin  qui  servira  d'accompagnement  au  dis- 
cours musical  de  Rabo.  Dès  la  quatrième  me- 
sure, ce  motif  est  interrompu  par  le  thème  de 
la  Perversité  (no  7),  repris  par  les  flûtes,  haut- 
bois et  clarinettes  en  la  mineur.  Successive- 
ment, l'orchestre  redit  le  thème  à^ Amour  de 
Rita  (8),  suivi  de  la  scène  de  la  séduction  du 
premier  acte  ;  puis  une  courte  réminiscence 
des  trois  chœurs  de  carnaval  (n°s  14^  16  et  18) 
nous  conduit  au  motif  de  la  Vengeance  de 
Rabo  (n°  i),  qui  termine  le  prélude.  Sans  autre 
transition  qu'un  rappel  de  la  Perversité  (n»  7), 
le  rideau  se  lève,  et  la  scène  nous  montre  Rita, 
seule  en  la  grande  salle  de  l'auberge,  absorbée 
dans  ses  réflexions;  Rabo  entre  soudain  et 
reproche  en  termes  amers  à  Rita  son  infidélité 
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envers  lui.  Le  dialogue  entre  Rabo  et  Rita  est 
fort  curieux,  car  il  nous  montre  le  forgeron 
sous  deux  aspects  absolument  différents  :  tantôt 
il  est  arrogant,  il  insulte,  il  menace  ;  tantôt  il  se 
montre  doux,  humble,  suppliant.  L'orchestre 
rend  parfaitement  cette  duplicité  de  caractère 
en  employant  le  dessin  no  21  chaque  fois  que 
Rabo  emploie  les  menaces,  et  en  chantant  le 
motif  d'Amour  (no  2)  dans  le  second  cas. 
Rita,  loin  de  craindre  les  menaces  de  son 
ancien  amant,  se  raille  de  lui,  reste  sourde  à 
ses  supplications  et  lui  ordonne  de  sortir. 
Rabo,  rendu  furieux,  s'élance  sur  elle,  mais 
voyant  entrer  les  trois  soeurs  de  Rita,  il  recule 
vers  la  porte  et  disparaît  après  avoir  menacé 
une  dernière  fois  Rita,  pendant  que  l'orchestre 
clame  par  trois  fois,  en  progression  de  tierces 
mineures,  la  Vengeance  de  Rabo  {n°  i). 

Une  dispute  éclate  entre  Rita  et  ses  trois 
sœurs,  qui  lui  reprochent  son  attitude  vis-à-vis 
de  Rabo,  dispute  au  cours  de  laquelle  Kate- 
lyne  et  Reinilde  entrent  dans  l'auberge  à  la 
recherche  de  Merlyn.  La  scène  de  Katelyne  et 
Reinilde  ne  laisse  pas  de  faire,  à  l'exécution 
au  théâtre,  une  certaine  impression  de  lon- 
gueur, malgré  tout  le  talent  déployé  par 
M.  Blockx  pour  varier  l'accent  du  récit.  Ce 
dialogue  est  écrit  alternativement  dans  la 
forme  du  récitatif  arié  (Rita),  où  les  dessins 
■d'accompagnement  sont  la  traduction  musicale 
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et  le  commentaire  expressif  de  ce  que  dit  le 
personnage,  et  dans  la  forme  du  récitatif  propre- 
ment dit  (Katelyne),  avec  de  simples  accords  à 
l'orchestre  pour  soutenir  la  tonalité. 

Rita  rit  aux  éclats  en  entendant  les  lamen- 
tations et  les  menaces  de  Katelyne  et  de  Rei- 
nilde,  et,  se  plaçant  à  la  porte  par  laquelle  la 
mère  et  la  fille  sont  sorties,  elle  boit  à  la  santé 
de  sa  rivale,  pendant  que  le  carillon  égrène  son 
motif  du  premier  acte  (no  7).  Bientôt  Merlyn, 
à  peine  éveillé,  paraît  en  scène  avec  Rita; 
celle-ci  lui  redit  son  amour  (p.  29g  et  suiv.) 
sur  un  motif  qu'il  est  très  curieux  de  rapprocher 
du  thème  d'Amour  (n°  8),  tant  au  point  de  vue 
rythmique,  qu'au    point    de    vue    mélodique. 

Ce  pendant,  le  monde  commence  à  arriver  à 
l'auberge  ;  Marcus  lui-même,  suivi  de  quelques 
camarades  entre  aussi,  et  se  moque  de  Merlyn 
qui,  jadis  si  fier,  à  tout  indifférent,  sauf  à  son 
art,  se  trouve  aujourd'hui  enchaîné  aux  pieds 
d'une  femme. 

Signalons  au  cours  de  cette  scène,  l'appari- 
tion d'un  dessin  rythmique  nouveau  : 


AUeijro  moderato  44 
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confié  principalement  aux  violons  et  qui  re- 
viendra fragmentairement  à  l'accompagnement 
de  la  chanson  de  Rita  (p.  Soy). 

Marcus  et  ses  amis  demandent  à  Rita  de 
leur  chanter  une  chanson  de  la  composition 
de  Merlyn,  vœu  auquel  elle  accède  aussitôt. 
Sa  chanson  débute  par  ce  motif  : 


Allegretto  44  = 


que  plus  tard  tous  les  jeunes  gens  reprendront 
en  choeur. 

Sur  ces  entrefaites  paraît  Bluts  qui,  accom- 
pagné de  six  musiciens  ambulants,  chante  une 
chanson  populaire  flamande,  composée  par 
M.  Prudens  Van  Duyse  : 
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Allearetto  56  = 


et  dont  le  refrain  b  est  repris  en  chœur  par  tous 
les  hommes. 

Cette  chanson  a  paru  en  1848  'dans  VOilde 
vlaamsche  Liederen  de  J.-F.  Willems,  sans 
indication  d'auteur  ;  plus  récemment,  le  Wil- 
lems-Fonds,  à  Gand,  a  édité  un  N ederlandsch 
Liederboek  dans  lequel  (2'^e  deel,  blad.  142)  cette 
chanson  est  reconnue  de  M.  Prudens  Van 
Duyse. 

M.  Blockx  a  adapté  à  chacun  des  couplets 
de  cette  chanson  une  harmonisation  différente 
et  un  dessin  d'accompagnement  variant  à 
chaque  strophe. 

Après  avoir  chanté,  Bluts,  abominablement 
gris,  est  conduit  dans  sa  chambre,  tandis  que 
le  basson  redit  sur  tous  les  tons  le  thème  de 
V Ivresse  (n»  9).  Après  une  nouvelle  reprise  du 
dessin  22  et  du  motif  à' Amour  de  Rita  (n°  8), 
la  jeunesse  organise  un  bal  tandis  que  l'or- 
chestre joue  une  valse  lente.  Soudain  le  thème 
de  la  V engeance  éclate  ;  Rabo  et  plusieurs 
compagnons,  hommes  du  peuple  comme  lui, 
font  irruption  dans  l'auberge,  et  réclament  à 
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boire;  la  danse  néanmoins  continue  et  per- 
sonne ne  s'occupe  des  nouveaux  arrivés  ;  Rabo 
reconnaît  tout  à  coup  ÎNIerlyn  dansant  avec 
Rita  sous  ses  yeux,  devant  lui  ;  il  ne  se  con- 
tient plus  :  aveuglé  par  la  colère,  et  saisissant 
tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  portée,  chaises, 
tables,  verres,  brocs,  flacons,  il  brise  tout,  afin 
de  provoquer  une  bataille.  Armés  de  leurs  longs 
coutelas,  les  compagnons  de  Rabo  veulent  se 
jeter  sur  les  amis  de  Merlyn,  qui  pour  toute 
défense  n'ont  que  des  chaises  ;  mais  Rita  se 
place  entre  eux  et  toisant  le  forgeron  et  les 
siens  :  «  Dehors!  vous  tous;  je  pense  être  ici 
la  maîtresse  !»  —  «  Tu  fus  la  mienne  assez 
longtemps  »  réplique  Rabo  qui  est  bien  décidé 
à  se  venger  sur  Rita  et  Merlyn.  Il  raconte  alors 
ses  relations  avec  Rita  ;  puis  se  tournant  vers 
Merlyn,  il  l'insulte,  le  provoque  au  combat 
qu'il  cherche  depuis  longtemps,  et  lui  jette  un 
couteau  aux  pieds.  Malgré  les  supplications  de 
Rita,  Merlyn  accepte  le  combat  ;  il  parvient  à 
blesser  son  adversaire  au  bras,  mais  Rabo,  que 
sa  blessure  rend  furieux  comme  un  fauve  à  qui 
l'on  arrache  sa  proie,  fond  sur  Merlyn,  qui  ne 
peut  soutenir  le  choc,  et  l'atteint  en  pleine 
poitrine;  Merlyn  chancelle,  et  tombe  évanoui 
entre  les  bras  de  ses  amis. 

Cette  scène  est  traduite  à  l'orchestre  de 
façon  très  colorée.  Deux  motifs,  déjà  connus, 
reparaissent,  mais  légèrement  modifiés.  C'est 
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d'abord  le  motif  de  la  V engeance  (n°  i),  dont 
la  déformation  rythmique  nous  donne  ce  que 
nous  appellerons  le  thème  de  la  Lutte  (n°  25). 


Pendant    toute    la  scène    de    la    bataille    ce 
thème,    ainsi    que    son    renversement  (n"  26), 


reparaissent  en  progressions  chromatiques. 
Signalons,  aux  pages  348  et  344,  une  nou- 
velle modification  rythmique  du  thème  de  la 
Vengeance,  modification  exigée  par  la  surexci- 
tation des  sentiments  qu'il  a  pour  but  de  tra- 
duire et  par  la  précipitation  des  événements. 
Le  thème  d'Amour  de  Rabo  se  trouve  éga- 
lement modifié  pour  les  mêmes  raisons;  il 
apparaît  (p,  338)  en  syncopes,  pendant  que  le 
forgeron  raconte  combien  il  était  aimé  de  celle 
qui  aujourd'hui  le  chasse. 
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Tels  sont  les  thèmes  que  nous  rencontrons 
au  cours  de  la  lutte  dans  laquelle  Merlyn 
tombe,  mortellement  frappé  par  Rabo.  Pendant 
qu'une  garde  de  soldats  autrichiens  arrête  le 
meurtrier,  au  loin,  on  entend  la  foule  poussant 
de  joyeuses  acclamations  en  l'honneur  de 
Merlyn,  qui  vient  d'être  proclamé  lauréat  d'un 
concours  de  musique  institué  par  le  duc  de 
Lorraine.  La  foule,  précédée  de  Katelyne  et 
de  Reinilde,  et  conduite  par  un  voisin,  qui  a 
vu  Merlyn  chez  Rita,  fait  irruption  dans  la 
grande  salle  de  l'auberge,  croyant  pouvoir  fêter 
son  compositeur  favori  ;  Katelyne,  heureuse  et 
fière,  appelle  son  fils,  sans  le  voir  ;  elle  n'aper- 
çoit que  visages  consternés,  un  homme  arrêté 
par  la  garde,  et  les  amis  de  Merlyn,  faisant 
rempart  autour  d'un  corps  inanimé.  Reinilde, 
qui  a  tout  compris,  pousse  un  cri  déchirant  et 
tombe  agenouillée  à  côté  de  Merlyn,  pendant 
que  Katelyne,  dont  la  douleur  est  partagée  par 
la  foule,  pleure  son  fils  mourant.  A  ce  moment, 
le  violon  solo,  soutenu  par  la  harpe,  chante 
dans  les  registres  élevés  le  motif  glorifiant  le 
génie  de  l'art  de  Merlyn  (no  6).  Dès  les  pre- 
mières mesures,  on  est  saisi  par  la  nouveauté 
et  l'inattendu  de  ce  qu'on  entend.  Le  contraste 
entre  ce  morceau,  et  le  chœur,  pleurant  Merlyn, 
est  des  plus  frappants.  On  se  croit,  pour  ainsi 
dire,  enlevé  de  terre.  On  «  sent  »  en  quelque 
sorte  l'âme  de  Merlyn  se  détacher  des  liens,  qui 
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la  retiennent  ici-bas,  et  gagner  les  régions  éthé- 
rées.  Pendant  l'exécution  de  cette  page  mer- 
veilleuse, Merlyn  revient  à  lui,  fait  de  courts 
adieux  à  sa  mère,  tandis  que  l'orchestre 
reprend  le  motif  de  la  chanson  qu'il  composa 
pour  Reinilde,  et  meurt  après  avoir  porté  une 
dernière  fois  son  regard  sur  Rita  éplorée. 

Reinilde,  qui  a  surpris  ce  dernier  regard,  se 
saisit  d'un  couteau,  tombé  près  du  cadavre,  et 
fond  sur  Rita  pour  la  tuer.  Mais  soudain  elle 
tremble  et  pâlit;  l'arme  lui  échappe  des  mains, 
et,  reculant  jusqu'au  milieu  de  la  scène  :  «  La 
mort  est  une  délivrance,  l'éternel  remords 
venge  mieux;  sois  maudite,  Rita,  maudit  sois- 
tu,  Marcus!  » 

Tandis  que  le  peuple  lance  la  même  malé- 
diction sur  Rita  et  Marcus,  le  rideau  tombe 
lentement  pendant  que  les  cuivres  lancent  une 
dernière  fois  le  thème  de  la  Vengeance. 


ERRATA 

Quelques  erreurs  s'étant  glissées  dans  les 
exemples  musicaux,  nous  nous  voyons  forcés 
de  les  corriger  par  ces  quelques  notes,  le  temps 
nous  faisant  absolument  défaut  pour  faire  faire 
de  nouveaux  clichés. 

Exemple  no  5,  page  19,  seconde  mesure  :  il  faut  un 
la  à  la  croche  de  la  basse  au  lieu  d'un  50/. 

Exemple  no  S,  page  22,  première  mesure  :  il  faut  un 
la  à  la  noire  de  la  basse  au  lieu  d'un  ut. 

Exemple  no  12,  page  26,  seconde  mesure  :  il  faut  un 
ut  à  la  basse  de  l'accord  au  lieu  d'un  mi. 

Exemple  no  i3,  page  27,  quatrième  mesure  ;  il  faut  un 
si  à  la  basse  au  lieu  d'un  ri. 

Exemple  n°  18,  page  32,  quatrième  mesure  :  il  faut  un 
bécarre  devant  Vut. 

Exemple  n°  22,  page  40,  première  et  seconde  mesure  : 
il  faut  un  mi  bémol,  puis  l'accord  si  bémol,  mi  bémol, 
sol  au  lieu  de  sol,  et  si,  do,  mi. 
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